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MONSEIGNEVR 



T KOAAA.A 

'tsarn 3s* 



LE PREMIER 

PRESIDENT 



ONSEIGNEVR, 

Je fais vne chofe vn peu extraordinaire 
en 'vous dédiant ce petit Ouvrage. Je vous 
fais fréjent d'vn larcin , à Vous , M o N- 

0* • • • 
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E P I S T R E. 

SEIGNEVRj qui efies le Chef de la Jufiice, 
non feulement far vofire Dignité -, mais bien - 
fins encore far ces grandes lumières 9 & far 
cette bonté , & cette intégrité, fi connues, qui 
qjous rendent m des fins aimables Héros de 
nofire fiecle . Je me tromfe , toutefois , en af - 
fêlant ce que je fais vn larcin , fuifque je ne 
fais que vous offrir vne chofi , qui vous af - 
fartient a fins d vn titre. Ce Difiours n a 
efié fait que four vous flaire s il a e fié récité 
en vofire fréfince, dans cette belle Jociété de 
ferjonnes choifies , qui s’ affemblcnt toutes les 
fimaines cheZj-vous , ou vous fréfidel^avec 
tant de douceur, ft) ou vofire Joli de ft) délica- 
te érudition ne faroît f as-moins , que la gra- 
vité , ft) la vafie fitffi/ance , que l’on admire 
tous les jours en vous , quand vous efies a la 
tefie du fremier Parlement de ce Royaume. 
En fin yferfonne n ignore combien l' A uteur luj- 
mefine efl a vous , tant far /’ amitié dont vous 
l’honnorez,,que far les fuiffians liens qui l’at- 
tachent à toute vofire illufire famille . Ce firoit 
icy le lieu de donner a cét Auteur les jufies e- 
loges qu’il mérite s mais j’aj tout dit , Mon- 
SE.IGNEVR, quand j’aj dit que vous l’ai - 
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mélf Il riy a pas long-temps que nous l'a- 
vons admtré 3 comme vn autre Virgile dans \ 
cet excellent Poème des Jardins, qu’il a mis 
au jour en la Langue de cet homme incompa- 
rable s il ne faloit plus que ce Jeu de Jon ejpnt , 
en la noftre 3 ou il difpute 3 en faveur du pre- 
mier des Poètes Latins 3 la préférence fur le 
premier des Grecs , pour faire voir qu'il excel- 
le en toutes chofes. J’appelle cette Dijfertation 
vn Jeu y quoy qu’on y voye vn / avoir exquis , 
des obfirvations très -ingénieurs y & des pré- 
ceptes tres-Jolides 3 pour la Poèfie la plus éle- 
vée s par-ce qu’il fimble y en-effet 3 qu’il ne 
l’ait écrite quen Je jouant . Qui doute qu’il 
neuf: pu aller plus loin 3 s’il euft voulu f Cet- 
te retenue mejme porte le caractère de fa mo- 
defiie , & de fin humilité 3 qui accompagnent 
toutes Jès actions. Al ai s j’ay beau h s choquer, 
ces vertus qui luy font fi naturelles j il eft a 
Rome , où elles ne manqueront pas de paroi tre 
avec éclat, jl prés cela , MONSEIGNEVR, 
ne devineroit-on pas aifèment 3 que c’efi du R. 
P. Rapin que je parle 3 quand je m’empefihe- 
rois de le nommer ? Je puis- dire avec venté 3 
que Jès meilleurs amis n’ont rienfiù del’imprefi 
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fion de cet ouvrage. Il le leur avoir prefte'* 
comme on prefle 3 d’ordinaire > ce s firtes de cho - 
Jes-ld squelquvn-d’eux , Zjélé pour fa gloire , 
en a retenu vne copie , d deffein de la donner 
au Public ; ft) la fortune a voulu que ce fit 
par moy que ce bonheur luy arrive . Je fiu- 
hattterois } MONSEIGNEVR, d’en pouvoir 
faire autant du Di fours de JVlonfeur de P el- 
liffon 3 pour Homère j le préfint que je vous 
fais } en firoit plus accomply. Je pourrois nom- 
mer ces illuflres amis de l’Auteur s qui fint 
aufi les miens 3 & me faire honneur de leur 
mérite 3 aufi -bien qu’a luy ?mais ce ne froit 
quvn honneur emprunté s ft) je ne dois pas 
me nommer moy-mefne. Il me (ufft de vous 
a Jurer 3 que je frà s avec vn profond rejpeft , . 

MDNSEIGNEVR3 



Voftrc tres-humble, &c tres-obeïf- 
lanc fcrvitcur. 
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O VIS PAR LA GRACE DE DlÊV , Roy 
de France et de Navarre: A 
nos amez R féaux Gonfeillcrs les gens te- 
nans nos Cours de Parlement , Maiftrcs 
des Requeftcsordinaircs.de noftre Hoftel , 
Prevoft de Paris, Baillifs Sénéchaux , leurs Licute- 
nans Civils, & autres nos lufticiers R Officiers qu’il 
appartiendra. Noftre bien amé Thomas Iolly, Maiftre 
Libraire R Imprimeur à Paris , nous a fait remonftrer 
qu’illuy aefté mis entre les mains vn livre intitulé, Di fi 
cours Académique fur U comparai fin entre Virgile & Ht mè- 
re > compofé par le R. P. R a p i n delà Compagnie de 
I es v s i lequel il deGreroit imprimer R donner au pu- 
blic: mais il craint qu’en ayant fait ladépenfe, d’autres 
le voulurent imprimer à fon préjudice, s-’il ne luyeftoie 
pourveu de nos Lettres de privilège fur ce ncccffaircs, 
qu’il nous a ttes-humblement fait fupplier luy o&royen 
A ces c a v s E s, voulant favorablement trakter l'ex- 
pofant, R luy donner moyen de recueillir les fruits de fon 
labeur: Nous luy avons permis R accordé , permettons 
Raccordons par ces prefentes., d’imprimer ledit Livre en .* 
tel volume, marge, cara&ére, R autant de fois que bon 
luy femblera, pendant le temps de fept années confccu- 
tives , à commencer du jour qu’il fera achevé d’i mprimer , . 
iceluy vendre R diftribucr par tout noftre Royaume. . 
Faisons tres-expreffes inhibitions R défenfes à tous au- 
tres Libraires, Imprimeurs, R autres, d’imprimer, faire 
imprimer, vendre & diftribuer ledit Livre fous quelque - 
pretexte que ce foit, mefme d’impreifion étrangère R au»- 




trçment, fans le confentcmenc dudit expofant ou de fe$ 
ayans caufc, fur peine de confifcation des exemplaires 
contrefaits , quinze cens livres d’amende , dépens , dom- 
mages & inter efts : à la charge de mettre deux exemplaires 
en noftrc Bibliothèque publique, vn autre en noftrc cabi- 
net des livres de noftrc Château du Louvre , & vn en celle 
de noftrc tres-chcr &: féal Chevalier Chancelier deFran- 
celc fleur Seguier,à peine de nullité des prefentes. Du 
.contenu dcfquelles vous mandons enjoignons faire 
joüir l’expofant &c fes ayans caufe, pleinement & paifi- 
blcmcnt, collant &: faifant ceflertous troubles &empé- 
chcmens au contraire : Vovlons qu’en mettant au com- 
mencement ou a la fin dudit Livre l’extrait des préfentes , 
elles foient tenues pour dcuëment fignifiées , &c qu’aux 
copies collationnées d’icelles par l’vn de nos amez ô£ 
féaux Confei 11 ers Secrétaires, foy foit ajoutée comme 
à l’original :MANnoNsau premier noftrc Huiflïer ou 
Sergent fur ce requis, faire pour l’exécution des prefèn- 
tes toutes lignifications, défènfes, faifiesô c autres à&es 
requis & necelfaires , fans demander autre permiflion. 
C a r tel eft noftre plaiflr : D o N n e à Paris le y. jour de 
Décembre L’an de grâce 1667. & de noftre Régné leay. 

Signe, Par le Roy en fon Confleil > Covîeay. 

Achevé d'imprimer pour U première fois le te. Iâwvier 1 66%. 
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DISCOVRS 



AC ADEMIQVE 



SVR LA COMPARAISON 
entre Virgile , & Homère. 



E tous les ouvrages 
dontrefprit de l'hom- 
me eft capable , le 
Poème epique eft fans 
doute le plus excel- 
lent ôc le plus ache- 
vé , parce qu’il ren- 
ferme toutes les per- 
fections des autres. Et comme ce fentiment 
eft avoiié de tous les DoCtes , il n’y en a 
auftiprefque pas-vn,qui ne convienne que 

A 
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les Poëmes d’Homére &C de Virgile , font 
* les modèles les plus parfaits qui ayent paru 
dans cette matière. De forte , que juger 
lequel doit avoir la préférence fur l’autre, 
.c’eft décider vne des plus importantes que- 
ftions qui fe puilfent faire dans les Lettres, 
& prononcer fur ce qu’elles ont de plus ac- 
comply : Et vne décifion de cette confé- 
quencc ne doit pas fe faire légèrement &; 
avec précipitation. 

Il faut avouer que tous les Savans 
croyent s’attirer de la confidération } 6 c fe 
faire honneur en prenant le parti d’Ho- 
mére , &C en luy donnant l’avantage : Car 
il paroît va certain air de fuflifance plus 
grande à fe déclarer pour le mérité qui de- 
mande plus de capacité, & de pénétration 
pour eftre connu. Et parce qu’il faut vne 
plus profonde érudition pour connoiftre 
Homère , que pour connoiftre Virgile ; on 
croit fe diftingucï du commun en ajugeant 
le prix au premier , &; s’acquérir par-la vne 
ftipériorité de lumière , qui contente fort 
l’ambition de cetix qui fe picquent de feien- 
ce. C’eft vn préjugé dont il feroit bon que 
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les gens habiles fe pûflent défaire 5 On eft 
quelquefois plus capable de juger quand 
on ne croit pas l’eftre, Ôc c’eft fe donner de 
raucorité en cette matière, que de n’en point 
prendre : car fouvent la prefomption ofte à 
l’efprit la liberté de juger avec indifférence. 
C’eft le parti que je prens pour mieux exa- 
miner les chofes , &; pour ne me point ex- 
pofer à la préoccupation , je déclare que je 
ne prétens que propofer mes doutes 
mes fcrupules fur les Poëmes de ces deux 
grans Perfonnages , &C m’inflruire par les 
lumières des autres , fans me mêler de déci- 
der. 

le ne diray point ce qui , peut-eftre , a dé- 
jà eftédit dans cettq Affemblée , qu’Homé- 
re a vn plan bien plus vafte que celuy de 
Virgile j qu’il a vne plus grande étendue de 
cara&éres; qu’il peint mieux les chofes ; que 
fes réflexions font plus morales & plus fen- 
tencieufes; que fon imagination eft plus ri- 
che y qu’il a vn efprit plus vniverfel ; qu’il 
eft de toutes les profeflions , Poëte , Ora- 
teur , Philofophe , Artifan, quand il luy 
plaift ; qu’il y a plus de variété, dans l’or- 

A ij 
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dormance de fa fable ; qu’il a plus de cette 
impétuofité de génie, qui rend le Poète ex- 
cellent &: accompli ; que fon expreflion eft 
plus délicate, & fon naturel plus heureux; 
que fes vers font plus pompeux &C plus ma- 
gnifiques, ÔC qu’ils remplirent bien plus a- 
gréablement l’oreille par leur nombre 
par leur cadence, quand on fçait connoître 
la beauté de fa verfification. Mais quand 
tout cela feroit vray , &C que j’en convien- 
drais , je prétens que ce ne feroit juger 
d’Homcre &C de Virgile que par leur fuper- 
ficie, fi l’on n’en jugeoit que par-là , puif- 
qu’ils ont bien d’autres chofes plus effen- 
cielles qu’il faut examiner. Si l’on veut 
approfondir cette matière , il faut favoir ce 
que c’eft que Pocme Epique , &; quelle eft 
fa matière , fa forme, & fa fin. L’Epopée, 
dit Ariftote en fa Poccique, eft vne imita- 
tion ou vne peinture d’vne a&ion illuftre 
iMfjL»on rW ami&tj'jr. Ce quelle a de commun 
avec la Tragédie. Mais celle-cy imite parla 
repréfentation , &c l’autre par la narration: 
ainfi fa matière eft vne aétion héroïque, 
fa forme eft la fable , fa fin eft de fervir 
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d’inftru&ion aux Princes 6c aux Grans. 
Examinons les Poèmes d’Homére 6c de 
Virgile fur ces régies, 6c fur ces principes , 
pour ne nous pas méprendre: ne regardons 
plus ces grans ouvrages par morceaux , 
n’examinons plus les epithétes , les defcri- 
ptions, 6c les comparaifons d’Homére, ce 
n’eft que ce qu’il y a de fuperficiel: voyons 
ce qu’il y a d’effencicl dans le delfein , 6C 
dans l’exécution ; 6c pour agir avec métho- 
de , ah'eftons-nous à l’ordre des parties du 
Poème Epique , qu’Ariftote rapporte au 
chapitre feptiéme de fa Poétique, qui font 
la fable , les mœurs , les fentimens , 6c les 
paroles : faifons la comparaifon d’Homére 
& de Virgile , par ces régies 6c dans cét 
ordre. 



Commençons par la fable , 6c conlidé- 
rons l’vne 6c l’autre pure 6c (impie , 6c fans 
fes Epifodes. La fable de l’Iliade eft, qu’vn 
des Chefs de l’armée des Grecs mécontent 
du Général fe retire de l’armée fans écouter 
fon devoir, fa raifon ni (es amis, abandon- 
ne l’intéreft public , 6c celuy de l’Etat , 
pour fuivre Pimpétuofité de fon relfenti- 

A iij 
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ment } les ennemis profitent de Ton abfen- 
ce , remportent de grans avantages fur les 
Grecs ; on tue fon meilleur ami, il reprend 
les armes pour venger fa mort, 6c la pa£> 
fion luy fait faire ce que la raifon n’avoic 
pu gagner fur luy i Et , enfin , il tue le Chef 
des Troyens. Voilà la fable de l’Iliade féparée 
des Epifodes , 6c dépouillée des ornemens. 
Voici celle de l’Enéide. 

Vn Prince eft contraint de s’enfuir par 
le renverfement de l’Etat de fon péijf, 6c 
de chercher par le monde vn autre établif- 
fement : Il fait fes Dieux 6c fon père com- 
pagnons de fa fuite. Les Dieux touchez de 
cette pieté , s’intéreflent à l’établir mieux 
qu’il n’eftoit , dans le plus beau pais du 
monde, 6c il devient le fondateur del’Em-. 
pire le plus Ronflant qui fut jamais. 

Faifons la comparaifon de ces deux fa- 
bles , 6c mefurons la grandeur de ces deux 
Héros , par celle de leur aétion. Le motif 
d’Achille eft vne paffion $ celuy d’Enée eft 
vue vertu. L’aétion d’Achille eft pernicieufe 
à fon pais 6c aux Tiens, comme Homère 
l’avoué ovAs/uètho : celle d’Enée eft vtiîe 6c 
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glorieufe. Celle d’Achille eft l’occafion de 
la mort de Patrocle Ton meilleur ami \ celle 
d’Enée eft la liberté de Tes Dieux , 8c de Ion 
père, 8c le falut des liens: l’vne eft héroï- 
que, c’eft-à-dire, au-deftus de la vertu or- 
dinaire de l’homme j c’eft ainfi qu’Ariftote 
dans fa Morale définit la vertu héroïque 
•vjd? JùJ'SfÙTw : L’autre n’eft pas mefme rai- 
fonnable , 8c porte en foy vn caraélére de 
férocité, qui, félon Ariftoce,eft le vice op- 
pofé à l’héroïfme , s’il- eft permis d’vl'er de 
ce terme : Car comme il eft au-dcftus de 
l’homme , fon contraire doit eftre au-defi- 
fous. L’aélion d’Enée a vne fin plus parfai- 
te que celle d’Achille, elle termine les af- 
faires par la mort de Turnus , celle d’A- 
chille ne les termine pas , 8c le fiége de 
Troye dure encore vn anj ce qui a donné 
lieu à Quintus Calaber 8c à Triphiodorus 
deux tres-favans Critiques de l’Antiquité, 
de dire, que l’Iliade eft imparfaite, parce que 
la mort d’He&or n’eft point vne décifion 
des choies , ce n’eft quVn obftacle ofté à la 
décifion j 8C ainfi de toutes les manières 8c 
de tous les collez qu’on regarde l’Eneide, 
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on trouvera que la fin en eft plus heureu- 
fe , Se plus parfaitetque celte de l’Iliade. Mais 
fi l’on confidére combien il y a d’invention - 
Se d’efprit à avoir choifi vn fujet qui fait 
defeendre du fang des Dieux les Romains, 
&C fur-tout Augufte qui regnoit dans le 
temps mefme que le Poète écrivoit , Se qu’il 
le flatte fi agréablement par la pro méfié 
d’vn Empire qui doit eftre éternel , quelle 
beauté , quelle grandeur , quelle perfe&ion, 
quelle excellence , ne trouvera-t-on point 
dans le choix de Virgile, Se que peut-on 
trouver de comparable à toutes ces quali- 
tez dans celuy d’Homére ? Enfin, comme 
jamais Auteur n’a plus fait d’honneur à fon 
pais, par fon ouvrage, que Virgile en a fait 
au fien en donnant aux Romains vne ori- 
gine divine , Se vne poftérité éternelle dans 
l’ordre des deftins , on peut dire qu’Homé- 
re à deshonoré le fien d’avoir pris pour Ion 
Héros , celuy qui a tant fait périr de Hé- 
ros dans fon armée pour les facrifier, s’il 
faut ainfi dire, à fon reflentiment : 

PoMct* !<pJijuo vç -^uya4 àïJï Hj> cour. 

D’où l’on peut conclure que la matière 

du 
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du Poc’me de Virgile eft plus heureufe, Ton 
fujet plus avantageux pour luy de pour Ton 
pais, de par confequent Ton choix plus fa- 
ge & plus, judicieux. 

La fécondé des parties qui compofent l’E- 
popée, eft l’ordonnance de la fable, qui con- 
ïifte en trois chofes ; en l’arrangement des 
Epifodes avec l’aéUon principale , au tem- 
pérament jufte du vray-femblable de du 
merveilleux , de en l’ordre naturel des matiè- 
res j qui font trois qualitez tellement' eften- 
cielles au Poème, qu’il ne peut eftre entic* 
rement accomply fans elles. C’eft ce qu’A- 
riftote appelle £^(/sLtuy, Exami- 

nons Homère de Virgile ftir l'ordonnance 
de leurs Poèmes, de voyons de quelle ma- 
nière ils ont ménagé les Epifodes avec i’a- 
ètion principale , qui eft la première partie 
de cette ordonnance. 

L’Epifode eft vne elpéce de digrelfion 
du fujet j ainfi elle ne doit pas eftre longue , 
pour y bien obferver les proportions *, elle 
ne doit pas eftre contrainte , forcée, ni tirée 
de loin , pour ne pas eftre étrangère. Enfin , 
elle ne doit pas eftre trop fréquente, pour 

B 
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ne pas faire vne confufion de matières. Ho- 
mère commence l’Odylfée, qui eft fon Poè- 
me le plus parfait , par vn Epifode de qua- 
tre livres ; il fort de fon fujet fans y dire 
prefque entré , & pour faire vn bâtiment 
régulier , il commence par vn ouvrage hors 
d’œuvre, afin de difpoîèr le retour d’VlilTe 
à Itaque qui eft fon pais, &C ce retour eftanc 
l’aétion principale , Pallas conduit Telema- 
que dans toutes les Cours de laGrece pour 
chercher fon père. Virgile a-t-il rien de pa- 
reil dans fes Epilodes, qui font tous fi pro- 
portionnez au fujet principal : comme ce- 
îuy de Camille , celuy de Pallas Ô£ d’Evan- 
dre , celuy de Nife &C d’Euriale, & les au- 
tres ? Celuy de Didon mefine , qui eft le plus 
grand, &c le plus étendu de tous , n’eft ja- 
mais détaché de la perfonne du Héros : c’eft 
luy qui parle &C qui raconte fes voyages , il 
ne fort prefque point de fon fujet, (ans fai- 
re des retours fréquens fur luy-mefme. Il 
n’en eft pas ainfi de l’Iliade &; de POdyffée , 
on y perd de veué, durant plufieurs livres, 
Achille &; Vîiffe qui en lont les Héros, 
&C on y fait beaucoup de chemin fans les 
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rencontrer j ce qui n’arrive jamais dans 
l’Eneide. le iaifTe à examiner à ceux qui 
voudront s’en donner le loifir , fi les E- 
pifodes d’Homére ne font pas plus forcez 
&C moins naturels que ceux de Virgile. 
Quel rapport a la bleflure que Mars reçoit 
de Diomède , à la colère d’Achille? Homère 
s’étend fur cette aventure, au cinquième de 
l’Iliade fur la fin , Mars qui pleure comme 
vn enfant, vient faire fes plaintes à Iupi- 
ter , qui le maltraite par des railleries pi- 
quantes j on appelle Pæan , le Médecin des 
Dieux, pour le guérir > la Déeffe Hebé s’en 
mêle: le Poète qui trouve cét endroit beau 
le pouffe à toute outrance ; il badine li- 
ddfus, & feroit pitié fans le relpeèl dont 
on eft prévenu pour la grandeur de fon gé- 
nie. Mais fans s’amufer à ce détail qui feroit 
infini, Virgile ne fort jamais de fon fujet. 
Homère, par la multiplicité de fes Epifodes , 
en fort prefque toujours , il s’abandonne 
trop à l’impétuofité à l’intempérance de 
fon imagination qu’il fuit fans dilcerne- 
ment ; il eft comme ces voyageurs qui ont 
bien du chemin à faire, neantmoins tout 

B ij 
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lesarrefte & les amufe; il ne fe donne point 
de coup dcpce , dans l’ardeur du combat , 
fans qu’il en prenne occafion de concer des 
hiftoires , &C de faire des généalogies. 

La fécondé partie de l’ordonnance du 
fujet, qui eft le jufte tempérament du mer- 
veilleux avec le vray-femb labié , eft aufïi 
fort effencielle au Poëme Epique , qui 
doit avoir de l’admirable pour toucher 
le cœur des Grans, & pour les animer 
aux grandes chofes j mais qui doit eftre 
Vray-femblable pour ne les pas defefpérer, 
&C pour ne les pas empêcher d’avoir de l’é- 
mulation. L’Hiftorien doit fuivre la vérité 
des événemens : mais la vérité eftant quel- 
quefois trop forte pour eftre imitée, elle ne 
peut pas toujours eftre fi propre pour fer- 
vir de matière au Poeme Epique , que le 
vray-femblable qui a plus de proportion 
aux chofes que les hommes ont coûtu- 
me de faire. Par exemple , l'aâion de 
Samfonqui défit les Philiftins avec vne mâ- 
choire d’âne , eft vne aétion héroïque , 
mais elle ne peut eftre le fujet du Poë- 
me Epique-, car bien quelle foit vraye, el- 
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le n’eft pas vray-fembbble 5 elle eft trop 
mcrveilleufe pour cftre propofée à imiter ; 
il faut donc éviter cet excès par le jufte 
tempérament de la vray-femblance , fans 
laquelle tout devient fabuleux 6c incroya- 
ble , 6 c ne fait plus d’effet fur les cœurs, 
qui ne fe biffent toucher qu’à ce qui ne leur 
paroift pas impolfible. 

Homère n’a pas eflé plus heureux à fui- 
vre cette régie que celle dont j’ay déjà par- 
lé. Il 11e lailfe lien faire à fon Héros, tout 
fè fait par machine ; lî Priam a perdu He- 
étor, il faut que ce foit Iupiter qui luy en- 
voyé fa meffagére , la Déefl'e Iris , pour luy 
infpirer fon devoir , &c pour l’avertir de 
prendre foin du corps de fon fils , àc de le 
racheter des mains d’Achille. Ce père fi 
plein d’affeélion pour ce fils , fi fupcrflitieux 
pour obferver les cérémonies qu’on faifoiu 
dans les funérailles, & pour ne pas biffer 
en proye aux oifeauxee dépoli fi précieux 5 
n’eût- il pû y penfer de luy-mefmc ? il faut 
vne machine pour le faire fouvenir qu’il 
eft père. Si Telemaque va chercher Vliffc 
fon père dans le cœur de b Grece , il ne 

B iij 
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fauroit faire vn pas fans que Pallas l’aflifte. 
Elle le conduit par tout , 8 £ le fait penfer à 
tout, il ne fait rien, de ne penfe à rien de 
luy-mefme j c’eft vn grand enfant quvne 
gouvernante mène par la lificre: l’honneur, 
le devoir, la nature dévoient toucher fon 
cœur, le faire agir, de luy donner de l’in- 
quiétude pour vn père abfent, depuis prés 
de dix-huit ans , fans qu’il fuft befoin d’vn 
fecours étranger, de fans recourir à la ma- 
chine ; c’eft pourtant la manière d’Homère 
d’y recourir toûjours: de pour fe guinder afin 
d’eftre merveilleux par tout, il ne laiflerien 
faire à la raifon , à la paillon ni à la nature. 
L’on peut dire qu’il met fes Dieux à tous 
les jours, de que ce font de ces perfonna- 
ges de comédie qui font à-tout-faire. Mer- 
cure fe fait cocher de Priam pour le mener 
à Achille demander le corps de fon fils ; de 
pour ne le point expofèr aux coureurs , en 
arrivant au Camp des Grecs , Iupiter fe fert 
de Mercure pour les endormir : &C pour 
préparer le cœur d’Achille par quelques 
fentimens de compafTion , il faut que The- 
tys le prévienne par l’ordre de Iupiter. En- 
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fin , tout fe fait par le miniftére des Dieux , 
per ambages , Deorttmque minifteria . On ne 
ménage ni leur fang , ni la paix & la tran- 
quilité de leur condition ; ce font des for- 
çats &C des efclaves quon met à tout. Ce 
n’eft pas l’air de Virgile , qui obferve fi re- 
ligieufement le precepte d’Horace en là 
Poétique , 

Nec T) eus inter fit , nif dignus vindice 
no dus 

Incident . 

Que les Dieux ne fe mêlent de rien dans 
l’a&ion , fi la chofe ne le mérite. C’efi: ainfi 
que ce Poète fi judicieux , fait intervenir 
Mercure , au quatrième de l’Enéide , pour 
tirer Enée de l’embarras terrible où il elt,fa 
foy donnée à Didon le retient à Cartage , 
les deftinées de fon fils, êc céc Empire du 
monde promis par les Dieux , le preficnt 
de partir ; il a de la peine à manquer de fi- 
délité , il faut vn ordre d'enhaut , vne 
puiflance fupérieure pour le tirer de cét em- 
barras , il y a néceflité que quelque Dieu 
parle pour furmonter cét engagement ; 
Venus apparoît à fon fils au premier de 
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l’Encïde , elle luy apprend en quel païs il 
eft, l’aventure de fes compagnons , elle luy 
marque les chemins» Virgile, direz -vous, 
n ’euft-il pas pû faire cela par vn Berger , par 
vnChafleur,oupar quelque autre perfon ne? 
Non, dans la conjoncture deschofes ,il eftoit 
nécdfaire que ce fuft vne divinité, pour rele- 
ver le courage d’Enée qui venoit d’eftre bat- 
tu dVnc furieufe tempefte, qui avoit veû pé- 
rir devant fes yeux trois navires de fa flotte , 
&C qui avoit efté pouffé par forage fur vn 
rivage defert , abandonné de tout fecours 
humain , & réduit prefque au defefpoir. Il 
eftoit bon que le Poète ne le laifsât pas dans 
cette extrémité, &il eft vray-femblable que 
fa mère devoir prendre le foin de l’encou- 
rager, de luy apprendre ce qu’il avoit à 
faire ; fes Dieux dévoient s’intcrefTer pour 
luy , puifquc fa piété luy faifoit prendre 
tant de foin de f incéreft des Dieux , 8c puifc 
qu’ils eftoient les compagnons de fon exil 
8c de fà fuite. D’ailleurs , outre que tou- 
tes les machines de Virgile font plus fon- 
dées en raifon, 8c en vray-femblance, que 
celles d’Homére , elles font moins fréquen- 
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tes , plus naturelles , &C moins forcées * 
quand on fe donnera le loihr de les exami- 
ner les vnes après lçs autres , &C le ménage- 
ment du mimlt?e des Dieux e£t bien plus 
proportionné à leur rang à leur condi- 
tion, &: incomparablement plus judicieux 
dans Virgile que dans Homère, que Dion 
Chryfoftome appelle pour cette raifon 

A€7ra7tt7a 

La troifïéme partie de l’ordonnance de 
la fable eft l’arrangement des matières, 
l’ordre des événemens ; c’eft ce qu’Horace 
recommande fur toutes chofes au Pocte, 

Vt jam mine dicat jam nunc debentia dici , 
&C il prétend que toute la beauté &: toute la 
perfeétiond’vn ouvrage confifte encét ordre, 
* Ordinif bac minus erit & 'venus. 

La grâce ôc l’agrément des chofes ne peut 
venir que de cet arrangement, &c pour 11e 
me pas étendre icy fur le détail qui s’y pour- 
roit rapporter , je m’arréteray feulement à 
faire la comparaifon des jeux que fait A- 
chille dans le vingt- troifîéme de l’Iliade, 
pour la mort de Patrocle , avec ceux que 
fait Enée pour i’apotheofe d’Anchife au 

C 
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-cinquième de l'Enéide. .,&*< 
i Les jeux font du nombre de ces actions, 
qui peuvent fe rencontrer dans la vie des 
Héros, &C qui peuvent eftte aufti des ma- 
tières du Poëme héroïque , parce que ce 
font des occations de magnificence qui cft 
vne des qualicez qui compofent le Héros. 
Virgile fait les liens au cinquième pour di- 
vertir lïmagi nation du Le&eur, du funefte 
objet de la mort de Didon qu’il venoit de 
-repréfenter au quatrième , &; pour fe délaf- 
1er luy-mefme en délalTant foi) Héros , &c 
ceux qui lifent Ion ouvrage ; ce font de c es 
'fortes de plailirs qui pour réülTir doivent 
eftre en leur place , les jeux n’eufleat pas 
efté bien placez au fécond ni au troitiéme 
livre, c’eull efté fe délafter croproft. Ho,- 
mére fait les tiens au vingt-uoiiiéme livre , 
il n efl plus temps , on eft trop las, il rçe 
faut plus s’amufer à rien pour arriver plû- 
toft : c’eft comme ti vn voyageur qui re- 
vient des Indes à Paris/, apres, ayoir efté 
deux ans.en.fbn voyage , s’amaufoit vn mois 
entier à Dieppe ou à Rouen à jouer au 
jdc-trac*ou,a yoir la Comédie 5 cela^e fc- 
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roit nullement judicieux, &: en vérité Ho- 
mère devoir agir plus ferieufement fur la 
fin de Ton ouvrage : car apparemment il dé- 
voie eftre affez fatigué pour ne s’éloigner 
pas de Ton terme , en eftant fi proche. Il y 
a vne infinité de choies tout-à-faic incroya- 
bles dans la repréfentation de ces jeux , èc 
les tenansy font des dilcours qui traînent, 
&C qui épuifent la patience des Leéleurs. 

C’eft de la mefme manière que les qua- 
tre premiers livres de TOdylIee ne font pas 
en leur placer c’eft débuter par vu Epifode 
de ti%p longue haleine , qui pouvoir fe pla- 
cer ailleurs, &C n’eftre pas fi long: Virgile 
cft plus heureux dans l’arrangement de fes 
matières, & dans l’ordonnance générale Se 
particulière de fon ouvrage. 

Les moeurs doivent fuivre l’ordonnance 
de la fable dans le projet d’Ariftote > c’eft 
la troifiéme qualité du Poème ; ce n’eft 
point la morale du Poète qu’il faut enten- 
dre par ces mœurs, c’eft celle des Aéteurs 
Se des perfonnages qui doivent entrer dans 
l’aftion. Quelle différence trouverons-nous 
fur ce point , encre nos deux admirables 

C ij 
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Poctes : les Rois, èc les Princes fe difent 
des injures de crocheteurs dans l’Iliade, A- 
gamemnon traitte Chryfes grand Preftre 
( qui luy demande fa fille avec relpeâ: & 
avec des préfens) en extravagant &en im- 
pie, luy difant qu’il n’auroit aucune confi- 
dération pour les marques extérieures de 
fon Sacerdoce , par lefquelles il devoir atti- 
rer fon refpeét. Ce Prellre ne parle pas en 
plus homme de bien , il demande à Apol- 
lon qu’il perde les Grecs pour venger fon 
rdïentiment : cela eft peu charitable , peu 
digne de celuy qui doit prier pour lcrpeu- 
ple,&: pourla confervation de l’Etat. Vlif- 
fe , qui eft vn Héros fage , prudent , 6 c 
qu’Homére propofe comme le modèle de 
la fageffe,fe laifîe enyvrcrpar lesPheacins, 
enquoy Ariftote &c Philoftrate reprennent 
Homère. Priam ne parle nullement en père 
au vingt-quatrième de l’Iliade j il maltraitte 
fes autres enfans pour exprimer la douleur 
qu’il a de la mort d’Heétor. 

Hmvenz t» yu\ TtJcrct >yc.T>i<pe»£ç. 

11 fouhaitte de les voir tous morts , pour- 
voi que fon fils Heélor revive j Enfin, les 
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bien-feances ne font gardées prefque en au- 
cun lieu, les pères y font durs & cruels, les 
Héros foibles &C palfionnez, les Dieux mi- 
férables , inquiets , quérelleurs , qui ne 
peuvent fe foufFrir, &: qui n’avoient enco- 
re rien de cette Philofophie que Zenon &: 
fes Seélateurs enfeignérent depuis aux hom- 
mes pour les faire plus raifonnables & plus 
parfaits que les Dieux de l’Iliade &; de l’O- 
dyfFée. Tout garde fon caraélére dans Vir- 
gile : Drance 6c Turnus s’y quércllent en 
perfonnes de qualité ; La palîion d’Enée &c 
de Didon va aux dernières extrémitez à la 
vérité, mais les bien-feances extérieures 
n’y font point blelîées, les Dieux mefmesy 
font d’honneftes gens. Et tout ce qui eftde 
l’efFence du devoir &; de l’honnefteté, y effc 
réligieufement obfervé, Virgile s’eftoit fer- 
vi decét admirable modèle qu’il avoit trou- 
vé dans Térence , dont Varron dit qu’il a- 
voit emporté l’avantage pour la bien-Iean- 
cc des mœurs fur Cecilius & fur Plaute. 
In argumentis Cecilius palmam rcîulit j in 
moribus Herentfus ; in fermonibus Plant us. 
Il faut pardonner ce foîble à Homère , il 
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écrivoit en vn temps oùles mœurs n’eftoient 
pas encore formées. Le monde eftoit trop 
jeune pour avoir des principes d’honnefteté 
de de bien-feance. La morale eftoit plus 
accomplie de plus reconnue du temps de 
Virgile, de en ceci fon avantage fur Homè- 
re eft tres-notable. le ne parle point de l'in- 
humanité d’Achille fur le corps d’Heétor, 
après fa mort , il ne faut que voir ce qu’en 
dit Cicéron en fes Tufculanes , c’cft au 
livré premier 5 Trahit Heélorem , dit-il, ad 
currum rcligatum Achille s , lacerari ettm & 
fin tire , credo , futat. Ergo hic r vlcifiitur 3 *vt 
fihi videtur . Ce plaifir n’eft pas rorc digne 
d’vn grand Héros. 

Les fentimens, qui font la quatrième qua- 
lité, ont tant de rapport avec les mœurs, 
que les principes des vns font ceux des ‘au- 
tres, on peut dire mefme que les fentimens 
ne font en effet que les expreffions des 
mœurs : ainfi ce n’eft pas merveille fî Virgi- 
le a encore cét avantage fur Homère, ayant 
d’vne façon fi fînguliere celuy des moeurs , 
il a cette obligation , aufïi-bifh que l’autre, à 
fon fiéele dont l’efprit eftoit plus jufte de plus 
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poly. Ainli je ne m’arrefterai pas à vn long 
parallèle de l’vn &; de l’autre , je ne feray 
que remarquer quelques fentimens d’Ho- 
mére, d’où l’on peut juger des autres } Au 
premier de l’Iliade Agamemnon dit pour 
vne des raifons qui l’obligent à retenir 
Chr^feïs &c à la préférer à Clytemneftre , 

Kaj j>x K\vTtyfA.t*çf>*ç rtKjÇèÇvte 

Voilà vn bon mary de préférer vne efclavc 
à vne Princdfe qui eftoit là femme ! 

Nellor , dans le neufiéme de l’Iliade , dit à 
Agamemnon qui luy demande confeil , qu’il 
en donnera vn incomparable , &c que jamais 
perfonne , depuis que le monde eft , n’a don- 
né de confeil plus fage,ni plus excellent. 

O J y^f> Tiç voo» ilfàoç àfiUHorit tÇh 



»| f • fl l I- » Ik» 9j . \ ■* 

Oio» tyo vota r AVfJTirtAxiy rj S' 

Il fait bien valoir fa marchandée, le bon 



homme , &C en vérité il pouvoit eftre plus 
modefte , car ce confeil n’efl pas h grand’ 
chofe , le moindre foldat de l’armée l’euft 



donné, puifqu’il n’alloit qu’à contenter A- 
chille. Ae&ilc ,-fils de Neftor, dans le vingt- 
troilîéme, parle à fes chevaux, 6c les con- 



♦ 
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jure de s’efforcer pour furmonter Diomède 
&; Menelaiis dans les jeux qui fe faifoient 
pour la mort de Patrocle , avec vne chaleur 
de difcours la plus animée du monde. Il 
raifonne avec eux d’vne manière puérile, 
il leur dit , que Neftor Ton père fe défera 
deux, ou qu’il les fera égorger s’ils n^font 
leur devoir. Enfin, il fait l’Orateur pathéti- 
que avec des belles. 

Au cinquième de l’Iliade , Iupiter dit à 
Mars , après que Diomède l’eut bleffé , qu’il 
luy eftoit le plus infupportabie des Dieux j» 
qu’il méritoit bien le malheur qui luy eftoit 
arrivé , pour avoir fuivi les confeils de fa 
mère Iunon, de qui Pefprit eftoit intraitta- 
ble bc incorrigible comme le lien j quelles 
douceurs du Prince des Dieux à fa femme! 
quelle confolation pour Mars qui venoit 
d’eftre bleffé ! Il faudroit faire des livres fi 
l’on vouloit remarquer tout. I’oubliois à 
dire que Virgile eft toûjours ferieux com- 
me le demande le Poème Epique , dont la^ 
matière doit toûjours tenir du noble bc de 
l’élevé, bc jamais ne dégénérer dans le fa- 
milier. Homère devient quelquefois badin , 
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il tourne les chofes d’vn air burlerque , 6c fe 
dégrade luymefme, fi je l’ofe dire, de cet- 
te majeftc qui eft attachée à fa matière j 
comme quand il donne la comédie aux 
Dieux , 6c qu’il leur fait voir au huitième 
del’Odyffée, Mars ÔC Venus pris dans les 
filets de Vulcain j il en fait des bouffons ; 
le combat d’Irus avec Vliffe au dix-huitié- 
me de l’Odyffée, tient fort auffi du burlef- 
que, de-mefme que le cara&ére de Ther- 
fite de la bleffure de Venus dans l’Iliade. Ia- 
mais Virgile ne quitte fon rang, il eft toû- 
jours grand, toûjours élevé, il ne s’abaiffe 
jamais à faire le plaifant , 6c à badiner en 
fe familiarifant contre la bien-féance de fon 
caraébére. 

Les paroles font la finquiéme partie , 
c’eft où Homère triomphe, 6c c’eft ce qu’il 
a de plus accomply, on ne peut luy difpu- 
ter cela. C’eft auffi ce qui a rendu Sopho- 
cle, qu’on reconnoît pour le Prince de la 
Tragédie, fon admirateur perpétuel, 6c foa 
imitateur le plus exa<ft, à-caufe dequoy les 
Critiques l’ont appellé Longin,dans 

fon livre ttyoi*, propofe Homère, pour fa 

D 
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dicStion , comme l’idce la plus achevée de la 
majeftc du ftile. Platon, pour cette mefme 
raifon , l'appelle , au dixiéme de fa Républi- 
que, le Prince des Poètes tragiques , «Va** 
tV Tçtt ytKuv. Pindare,dans l’Ode leptié- 
me des jeux Néméens , ne le loue 6c ne 
l’admire que pour fon difcours. Enfin , on 
peut dire que c’eft par-là qu’il a impofé à 
toute l’Antiquité , &C que l’élégance & la 
beauté de fes paroles a • eflé le charme &: 
l’enchantement qui luy a fait mériter l’ad- 
miration de tous ceux qui ont eu quelque 
connoiffance des Lettres , & qui luy a atti- 
ré Peftime &la confi dération de tous les Sa- 
vans. La raifon en eft , ce me femble, que 
comme la poéfie u’eft agréable &C brillante 
que par fon expreflion , qui eft la meilleu- 
re partie de fa beauté , Homère , qui a ex- 
cellé fur tous les Poctes par la richeffe, l’é- 
légance &C la grandeur de fon expreflion,a 
mérité par-là cette eftime &; cette confidé- 
ration parmi les habiles-gens, que tous les 
fiécles ont eues pour luy. C’eft pour cela 
qu’Efchyle dit, dans Plutarque , &C dans A- 
thenée , que fes tragédies ne font que les 
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miettes des grans feftins d’Homére , pntf* 
%&. ptycLAw Ofjuiçfv S\t7rva>r ; qu’Ari- . 

ftide die au troifiéme tome de Tes oraifons , 
que jamais perfonne n’a mieux parlé, 

t O'fMtyi j qu’Ariftote a dit dans fa 
Poétique , qu’il furpafle tous les autres par 
fon exprelTion , 6C par Tes penfées , 

ÇÿfJUIffi 1st4 ttMotç A e^Eri *j 2>{&vo{cl 7r*p& \jzéf- 

£é'£a»m. Ariftophane , dans les Grenouilles , 
Démocritc chez Dion Chryfoftome orat. de 
Homero , Dion Chryfoffcome luy-mefme, 
Denys d’Halicarnafle de conftmttione norm~ 
num : Hermogene dans Tes Idées ; Hiero- 
cles dans Tes Fragmens, chez Stobce: Iam- 
blichus dans la vie de Pythagore: Mofchus 
Jdyl J- Phiioftrate in heroicis : Plutarque 
c&c aLÏbAijrtcci : Socrate dans vne des Epiftres 
deXenophon: Themiftius dans fon Orai- 
fon 16. Theodoret it. de curandis ajfeëtibw : 
Thucydide dans l’Oraifbn funèbre de Péri- 
cles : Xenophon dans fon Feftin , dilenc 
tous la mefme chofe. Mais j’ay remarqué 
que tous ces grans-hommes dont je viens 
de parler , &C tous ceux dont je ne parlé 
pas, n’ont donné ces grans Eloges à Ho- 
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mère , que pour la beauté de Ton difcours, 
donc on ne le peut allez louer; &en vérité, 
il mérite prefque ,à-caufe de cét avantage, 
d’avoir la préférence fur Virgile qui ell le 
plus fage, le plus difcret, &c le plus judi- 
cieux de tous ceux qui ont jamais écrit. 
Voicy, toutefois , ce que j’ay remarqué qu’il 
peut y avoir à redire dans fon difcours. 

Les tranfitions, qui doivent eftre fort va- 
riées pour defennuyer le Le&eur,font tou- 
tes fcmblables dans la plus grande partie de 
l’ouvrage : On n’en peut compter, tout-au- 
plus , que de dix ou douze fortes dans l'éten- 
due de prés de trente mille vers , & ainfi vnc 
mefme liaifon fe préfentant à chaque mo- 
ment , dégoûte par vne fi fréquente répéti- 
tion ; c’eft ce qui a donné fujet à Martial de 
railler du to» F ÀTntfxuQin^/oç , & de dire que 
les Mufes des Latins ne font pas tout-à-faic 
fi libertines. 

Qui Mujas colimus fèveriorcs. 

Les defcripcions qui font ce qu’il y a déplus 
puérile; &C de moins fort dans l’éloquence, 
y font trop fréquentes , & trop étendues; 
& elles portent avec elles vn certain air 
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daffe&ation qui a du cacozcle. La defcri- 
ption du jardin d’Alcinoüs aufeptiéme, & 
celle du port d’Itaque au treiziéme de l’O- 
dy/Tée, font de ce caraébére. La defcription 
du Port eft de dix-huit vers , furquoy Por- 
phyre a fait des commentaires n c* ^ 
OSïfcxrtt'cL rvfitpcîv jjîrçv. Celle de l’Enéide pour 
le port de Libye, n eft que de dix vers } 
c eft la plus grande de toute l’Enéide pour 
la defcription d’vn lieu ; car Virgile décrit 
au troihéme le mont Etna en trois vers 5 II 
eft le plus réfervé du monde dans les dcfcri- 
ptions , &: il ne fe permet rien de ces puéri- 
litez-là , qu’Horace traitte, en fa Poéti- 
que , d’infupportables dans les matières fé~ 
rieufes : 

— Cum lucus & ara Diana 
Et properantis aquœ per amœnos ambittes 
agros , 

Aut flumen Rbcnum , aut pluviwt defiribi - 
turarcw. . 

Et c’eft dans les grans fujets , qu’il condam- 
ne ces fortes de defcriptions de chofes a- 
greables , de bois , de ruiffeaux , de l’arc- 
en-ciel, &c. 

D iij 
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Jncœptis gravibus plerumquc ft) magna 
profe/fis 

Non erat hü locus . 



La réferve &C la prudence de Virgile eft ad- 
mirable en ce point , on ne voit rien de 
plus fcrupuleux , il faut le fuivre de bien 
prés , &; le méditer , pour connoiftre que 
l'on filence en de certains endroits eft d’vne 



difcrction exquife: &c quand on fçait entrer 
dans fon fens , on le trouve quelquefois aufll 
admirable dans ce qu’il ne dit pas, que dans 
ce qu’il dit. C’eft vne louange que Pline don- 
ne à ce Peintre admirable nommé Timan- 



the , dont il fait l’éloge au chapitre dixiéme 
du trente-cinquième livre de fon Hiftoire, 
< Timanthi plurimum ad fuit ingenii in omni- 
bus operibus ejus , intelligitur plus Jemper 
qukm pingitur . Et plus bas il adjoûte , rarum 
in fecejfu artis piflrurœ 9 *vt ojlendat , ctiamqua 
occultât. C’eft icy l’endroit le plus admirable 
&; la qualité éminente de l’efprit du ju- 
gement de Virgile, que peu de gens con- 
noilîent. Et quand on voudra comparer la 
parcimonie à dire les chofes , s’il faut ainlî 
parler , avec l’intempérance d’Homére, on 
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fera vn grand difcernement des caractères 
de Tvn &de l’autre: car c’eft en ceci, à mon 
avis, que confite l’excellence d’vn ouvra- 
ge, qui net jamais plus parfait que quand 
on n’en peut rien retrancher , qu’en oftant 
quelque chofe de néceflaire. C’eftoit en 
cette perfe<tion que conliiloit le bon-fens 
fi exquis qui régnoit à Rome du temps 
d’Augufte ; qui eftoit le caractère de tous 
les habiles-gens qui ècrivoienc alors, &c que 
nous regardons comme les feuls modèles de 
la pureté du difeours , de la fobrieté des pa- 
roles, & de cét air décrire admirable qui 
régne aujourd’huy. Nous avons vne preu- 
ve de cela dans l'ordre qu’Augufte donna , 
après la mort de Virgile , à Tucca &C à Va- 
rus , pour revoir PEneïde , que fon auteur 
avoir voulu faire fupprimer : ii leur permit 
d’en retrancher ce qui fe pourroit ofter kms 
faire tort à l’ouvrage : mais il défendit d’y 
rien ajouter, &; mefme d’achever les he- 
miftiches q u i manq uaient à p lufieurs vers , 
le gouftde cét heureux temps eftant d’eftre 
fobre , &c de parler peu. Lucrèce , qui elf 11 
poly dans fon difeours , n’efloit pas encore 
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arrivé à cette perfedion j 6c Catulle, qui. 
fut le premier des Romains , qui donna le 
le beau tour 6c l’élegance à la Langue , ne 
fçavoit pas ce qu’Horace a tant prôné de- 
puis aux Pifons. - Pmdens verjus reprebendet 
inertes , - ambitiojà recidet O marnent a - , -/«- 
xuriantta compefcat. 

Il ne répété autre -chofe 5 mais il a parlé 
trop-tard à-legard d’Homére, qui n’en a pu 
profiter ; il eft dans des tavtologies , dans 
. des redites non - feulement des mefmes pa- 
roles , mais aufli des mefmes chofes , 6c 
dans des battologies, perpétuelles : c’eft ce 
qui fait qu’il ennuye prefque toûjours , 6c 
que Virgile, par fa retenue à dire les chofes , 
6c par fon habileté à laiflfer penfer à fon Le- 
deur ce qu’il ne dit pas , pour luy donner 
de l’adion , 6c pour l’occuper , n’ennuye 
point-du-tout. 

Il eft vray qu’Homére eft admirable en 
fes Epithéjes , 6c en fcs Adverbes , c’eft fon 
bel endroit : jamais imagination 11’a efté 
plus heureufe , ni plus riche j 6c c’eft vne rail- 
lerie que le ™ qu’on veut qu’il ré- 
pété toûjours, c’eft impofer à Homère ; j’ay 

conté 
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conté plus de vingt forces d’autres Epirhé- 
ces dans l’Iliade pour le feul Achille. Vir- 
gile eft pauvre en comparaifon pour; ces 
forces dkunemens , qui viennent du fonds 
riche ôc fécond de la Langue Grecque, la 
Latine au-prix d’elle eft fort pauvre. II eft 
vra y que l’on peut dire de cette parure ex- 
térieure , ce que quelqu’vn dit il y a quel- 
que temps d’vn Grand de la Cour de Frajn- 
ce,. que li on luy euft ofté fes canons Ôc fa 
perruque, il euft efté comme vn autre hom- 
me: car ft on oftoit à Homère les adverbes 
& fes epithétes, il feroit comme vn autre 
Poère , & c’eft fans doute ce qui le pare & 
ce qui fait fa beauté. 

Mais on ne peut rien dire de plus glo- 
rieux d’Homére, que ce qu’en dit Arifto- 
te, le plus fage &C le plus judicieux de tous 
les Critiques : il le propofe pour le modèle 
du Poème Epique, il ne forme fes pré- 
ceptes, àc ne fait les règles de l’Epopée que 
fur l’Iliade & fur l’Odyftee. Il eft vray que 
voilà ce qu’on peut dire de plus grand &; de 
plus avantageux pour cét homme incom- 
parable: mais comme Ariftote n’avoit vu 

E 



Digitized by Google 




34 DlSCOVRS 

de l'on temps que deux méchans Poèmes, l’vn 
d’Herculc,&; l’autre de Thefée, dont il par- 
le en fa Poétique j ce n’eft pas de merveille 
s’il a pris pour modèle , ceux de l’Iliade &C 
de l’Ôdyiiee , car les deux autres font plû- 
tôt les vies d’Hercule, ÔC de Thefée qu’vne 
adion epique. C’eft pour cela qu’Horace 
déclame li fort contre ces Poètes qu’il ap- 
pelle cycliques, *ut feriptor cj clic us , parce 
que l’adion doit eftre vne &C Tîmple , 6c c’eft 
en-quoy Virgile a encore l’avantage fur 
Homère. Il eft vray que l’Odylfée 6c l’Ilia- 
de , ont l’vnicé du temps plus parfaite, car 
l’adion de l’Odyiïée ne dure , depuis le 
départ d’Vliffe d’auprès de Calipfo, jufqua 
la reconnoiflance , que quarante-cinq jours ; 
l’Iliade eft de huit ou neuf mois 5 6c i’Enéi- 
de d’vne année entière. Mais l’vnité d’a- 
dion eft plus parfaite dans l’Enéide, car après 
la mort d’Hedor qui doit finir l’adion , il 
y a encore deuxlivre^ dans l’Iliade, le vingt- 
troifiéme , qui contient les jeux pour la 
mort de Patrocle , 6c qui ne fervent de rien 
a l’adion principale le vingt-quatrième, 
qui contient les pleurs des Troyens , 6c la 
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rançon du corps d’Heétor , qui font hors- 
d’œuvre, l’aétion principale eftoit complè- 
te fans cela. L’Enéide finit par la mort de 
Turnus qui eft la fin de l’a&îon, Virgile ne 
pouffe pas les choies plus - loin, il fçavoic 
bien qu’il auroic fait vne faute , s’il ne fefufl 
pas arrefté-là. . 

Il y auroit encore mille chofes à obfer- 
ver fur l’vn &; fur l’autre, comme la délica- 
telfe de Virgile au-delfus de celle d’Homè- 
re, qui ne penfe rien délicatement > Cette 
Apotheofe d’Anchife au cinquième , qui 
flatte fi fort Augufte 6c les Romains 3 ces 
familles Romaines les plus illuftres , mar- 
quées allégoriquement dans les combats du 
mqfme livre , dont Binius explique le m y Hè- 
re , &; l’application dans les Commentaires 
Fur Virgile. Cét endroit fi délicat du fixié- 
me excudent alii :car il donne aux Grecs la 
gloire de l’efprit, ÔC aux Romains celle de 
1 autorité. Le littora littorïbus contraria du 
quatrième , qui fait vn effet fi admirable 
pour la guerre des Carthaginois 6 c des Ro- 
mains j la mort de Marcellus dufixiéme , qui 
fit tant d’imprelfion fur l’efprit &: fur le 
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cœur d’O&avie fa mère, quelle tomba en 
foiblefte , au feul récit que Virgile en fit en 
la préfence d’Augufte. Les plaintes de Di- 
don qui ont tant de fois fait pleurer Saint 
Auguftin , comme il L’avoue luy-mefme 
dans fes Confelfions ; Il n’eft pas fi fort tou- 
ché d’Homére, qu’il n’appelle que dulcifîi- 
mc vanus 3 ôcil eft vrayque Virgile eftplus 
paflionné &C plus touchant. le ne parle 
point de cét endroit admirable du fécond 
de l’Eneïde , , / 

Jliaci ctneres & fat a extrerna meorum , 

Te florin occafk vejlro, ft)c. 
ni de quantité d’autres qui font autant de 
miracles de l’art, de dont on ne fe peut ap- 
percevoir fans beaucoup de lumière. Les 
efprits du commun reconnoiflent aifément 
tous les defauts d’vn ouvrage , mais il n’y a 
que les plus éclairez qui en connoiïfent les 
beaux endroits j Car il faut plus de péné- 
tration & de délicatefte d’efprit pour dé- 
couvrir ce qui eft le plus excellent d’vn ou- 
vrage , que pour s’appercevoir de ce qui 
choque. Il y a bien des gens qui fe meilent 
de juger de Virgile , fans connoiftre mefrne 
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la beauté de Ton cara&ére, & fans en pou- 
yoir faire le difeerhement. 11 y a mille En- 
droits languiffans dans Homère , qui ne font 
mêlez d’aucune variété* c’eft ainfi qu ? eft le 
dénombrement de la flotte des Grecs, tout 
y eft d’vne mefme manière , &C toutes les 
efcadres font terminées par vn mefme vers , 

/ui^utaLf nsç vmm. 

Tout y eft ennuyeux. le ne répéteray point 
ces emportemens quil a à dire des chofes 
incroyables àc monftrueufes j ce qui a fait 
dire à Dion Chryfoftome dans vne Oraifon 
qu’il a faite du fac de Troye , qu’Homérc 
eft le plus hardy de tous les hommes à dire 
des faufl'etez,^Ji)>^oiBT9f ^ 

Cela mefme obligea Platon de l’exclure de 
fa République. le ne parle point de la paf 
lion de Didon, jamais l’éloquence n’a mis 
en oeuvre tout ce qu’elle a d’artifice, plus 
ingénieufement , ni avec plus de fuccés ; 
tous les degrez de cette paillon , &c tous les 
redoublemens de cette afleétion naiflante , 
font dévelopez d’vne manière qui donne de 
l’admiration aux plus habiles , & plus on a 
d’habileté, & plus on a aufli de diipofîtion 
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à connoiftre l’excellence de céc endroit, 

a ( J 

& a en admirer toutes les parties j c’eft le 
chef-d’œuvre de l’Antiquité que la defcri- 
ption de cette aventure , tout y eft délicat 
&c palïionné , &C jamais il ne s’en verra de 
plus accomplie. Le Talfe a des endroits plus 
brillans , comme celuy de l’aventure de 
Tancréde &c de Clorinde j mais quand on le 
confidére bien de tous coftez , toutes les 
proportions avec l’aétion principale , n’y 
font pas II juftement gardées que dans celle 
de Didon. Il eft vray qu’on objc&e qu’elle 
eftoit femme* de-bien , &: que V irgile l’a défi- 
gurée en luy donnant tant de pamon contre 
Ion vray caraébére $ mais il a eu la pruden- 
ce de prendre des précautions pour préve- 
nir les efprits là-delfus ; il a fait jouer la ma- 
chine , Venus & Cupidon s’en font mêlez, 
ils ont mefme crû devoir employer tout 
leur artifice pour furmonter ce que la ré- 
putation difoit de bien de cette Princelfe, 
SC c’eft le fujet de la plainte de Iunon à 
Venus: 

Egregiam vero laudem & fjtolia ampU 
refertù , 
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e Tuo[ue ,pue'rque tuus y magnum & mémo - 
rabile nomen y 

Vna dolo dwdm ft fœmina *viéfa duorum 

- e fl- 

Le caraétére de Sinon au deuxieme de l’E- 
neïde, & celuy de Mezence au huitième àc 
au dixiéme, font de pareille force que celuy 
de Didon. Il eft vray qu Homère en a 
beaucoup plus , & d’vne plus grande varié- 
té que Virgile : mais ceux que Virgile a 
voulu achever font plus achevez que ceux 
d’Homére , ô£ il a trouvé le fecret de les 
mieux marquer. 

On peut encore obje&er pour Homère , 
qu’ileft plus fencencieux, &; plus moral que 
Virgile, j’en conviens: car cela eft fi vray, 
que l’on a fait vn gros volume des Senten- 
ces qu’on a recueillies d’Homére : mais je 
prétens,avec Heinfius dans fa Poétique fur 
Ariftote , que ces refléxions fentencieufes 
de Morale, font plûtoft du genre de la Tra- 
gédie , que de celuy du Poëme Epique , 
dont le cara&ére le plus effenciel eft a nar- 
ration Jïvyy(j& 7^, qui doit eftre fimple, fans 
affe&ation de figures, naturel, ôc fans rc- 
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flexions. C’eft pour, cette raifon que Tite- 
Live eft vn Hiftorien plus accomply que 
Tacite, parce qu’il a moins, de réflexions, 
qui ont plus de rapport & de proportion 
au Théâtre , qu’à l’Hiftoire & à la nar- 
ration. Âinfl , les fentences, les réfle- 
xions morales, font vne beauté défeétueufe 
dans le Poème Epique , par-ce quelles ne 
conviennent pas avec le caractère principal 
&C eflenciel du Poème. Il eft vray que com- 
me le Poète fait parler fes aétoeurs emn* 
contant les chofes , il peut y meller quelques 
réfléxions , fobrement toutefois , mais il 
n’en doit point faire , quand il parle luy- 
mefme , fl ce n’eft fort rarement. On 
peut imiter en cela Tite-Livc , qui dans le 
corps de fon Hiftoire n’en mefle prefque ja- 
mais , mais il fe réfèrve d’en faire dire à ceux 
qu’il fait parler. Il faut que le Poète leslaifl- 
fe échaper , fans affeéfer de les dire , bien- 
moins de les répandre par-tout. L’on peut 
trouver à redire qu’Homére l’ait trop fait : 
& c’eft fe méprendre que de vouloir l’efti^ 
mer en cela î puifque cette affedation eft 
affurément vne imperfe&ion. 

II 
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Il relie encore vne choie que l’on peut 
dire à l’avantage d’Honiére, pour luy don- 
ner la préférence für Virgile , qui ell la 
gloire de l’invention ; car il ell le modèle 
fur lequel Virgile s’effc formé; je l’avoue, 
&C je ne prêtons pas difputer cét avantage 
à Homère. Mais l’on doit obferver, que 
comme Arillote fait mention dans fa Poé- 
tique d’vne petite Iliade, que Suidas don- 
ne à Antimachus , &c Paufanias à Ma- 
chaon , &C qui elloit l’abrégé de la grande 
fur laquelle il y a apparence qu’Homére l’a 
formée, l’on peut déjà juger qu’il n’a pas la 
gloire toute-pure, ni toute-entiére, de l’in- 
vention. Outre cela, nous liions dans A- 
thenée au livre treiziéme qu’vn certain He- 
gelionax avoit écrit en vers ce qui s’elloic 
palfé au fiége de Troye. Cicéron fait men- 
tion ^ulfid’vn nommé Calillhéne,qui avoit 
écrit fur le mefine lu jet ; &C Suidas rappor- 
te que Corinnus, qui elloit dilciple de Pa- 
laméde , avoit de-mefme écrit en vers vne 
Iliade, du temps que Troye fut prife ; & 
qu’vn autre Poète, contemporain d’Homé- 
re, nommé Syagre, avoit encore écrit fur 

F 
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cette matière ; que tous ces ouvrages fu- 
rent fupprimez par les foins d’Homére pour 
fe conferver tout-feul dans la poftérité, &cy 
paffer pour premier Auteur de l’Iliade; &: 
comme les autres ont efté fon modèle , ain- 
fi qu’il a efté ccluy de Virgile , il feroit à 
fouhaitter de pouvoir connoître s’il a efté 
auffi heureux à copier les autres, que Vir- 
gile l’a efté à le copier. 

On doit aufti convenir qu’Homére a le 
mefme avantage fur Virgile pour fa Lan- * 
gue , que la Langue Latine a fur la noftre ; 
&C mefme plus grand, à-caufe de la richef- 
lè, de l’abondance & de la délicatefte delà 
Langue Grecque qui a vn tour plus beau , 
vn air plus brillant , &c vn fon de paroles 
bien plus réfonnant &C plus proportionné 
à laPoëfie, que la Langue Latine. Il faut en- 
core demeurer d’accord qu’il a plus de vi- 
vacité d’efprit, vne imagination plus gran- 
de , & plus magnifique , vn fonds d’inven- 
tion plus riche &c plus fomptueux ; vne plus 
vafte étendue de matières, &c qu’il fait voir 
bien plus de païs à fes Le&eurs, que Virgi- 
le; mais fon efprit l’emporte prefque toû- 
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jours, il n’en eft pas fi fore le maiftre, que 
Virgile l’eft du fien ; &; c’eft ce de*- 
faut qui luy a fait faire cette faute il eften- 
cielle , que de faire deux livres dans l’Ilia- 
de , apres le dénouement de l’aétion , qui 
eft la mort d’Heétor , & vn , apres ce- 
luy de l’Odylïee , qui eft la reconnoiflan- 
ce d’Vlifte &c de Pénélope. Il pèche dans 
l’vn &C dans l’autre Poème contre l’vnité 
d’aétion : car il finit par des Epifodes , ce 
qui eft contre les régies de l’art j tout Poè- 
me, tant Epique que Dramatique, doit fi- 
, nir par le dénouement de l’aétion , & c’eft 
ce dénouement qui doit terminer les cho- 
fes, on ne peut y rien ajoûter fans s’expo- 
fer à faire vne extravagance dont il eft dif- 
ficile d’exeufer Homère. 

Il feroit à fouhairter pour fe fatisfaire 
dans vne entière comparaifon de ces deux 
grans- hommes , de faire vn parallèle du 
commencement de l’Iliade , & de celuy 
del’Odylfée, avec celuy de l'Enéide , qui 
eft le premier échantillon de l’exécution de 
ces excellens ouvrages. Car quoy-que les 
commencemens des grandes aétions doivent 
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dire fimples , modeftes , félon le préce- 
pte d’Horace, qui blâme (1 fort celuy qui 
commence dvn air pompeux , 

Fortunam Priami cantabo : 
on ne laiffe pas d’avoir foin de faire vn 
beau début, 6c de bien commencer. Voi- 
c y le commencement de l’Iliade, dont j’a y 
fait la traduction. Aiufif , chantez^ la colère 
d' Achille fils de Pelée , cette colere qui fut fi 
permcieufe aux fiens par •vne infinité de mal- 
heurs quelle leurcaufa. Elle fit mourir grand 
nombre de Héros. Il prend plaifir à exagérer 
cette colère par fes effets 6c parles fiijets, 6c 
il pouffe les choies avec vne exprelfion trop 
hardie, trop emportée, 6c mefmetrop hy- 
perbolique pour vn commencement , 

Cette colère fit des âmes des Héros vne 
fanglante boucherie j c’eft ainfi que Didy- 
mus vn des plus exaéts Interprètes d’ Ho- 
mère l’explique. Ce Poete ne fait pas réflé- 
xion que c’ed fon Héros de qui il parle , 
dont il exagère la paffion , SC qu’il cherche 
des paroles extraordinaires pour exprimer 
le degaft quelle fit dans l’armée des fiens ; 
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il pouvoit dans vne invocation dire les cho- 
ses plus en général , il n’eft pas befoin de re- 
toucher cela , il lavoir aiTez dit en appelant 
cette paflion pernicieufe, il y a de l’afFe da- 
tion de le redire fi fouventhors de fa place, 
il amplifie ce qu’il devoir taire ou diminuer. 
Mais il ne s’arrefte pas-là, il poulie les cho- 
ies encore plus loin 

r * 
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Cét emportement décoléré donna en proye 
à tous les chiens &: à tous les oifeaux les 
âmes de ces Héros $ cela eft encore trop 
pouffé dans vne propofition mêlée d’invo- 
cation, où l’on ne tombe jamais dans le dé- 
tail : mais ce qu’il ajoute achève la faute &c 
fait vn contre-fens enorme, 

AlOÇ ÊTEÀe/e'JB £i/À>?. 

Il oublie qu’il parle à faMufe, à vne Divini- 
té qui fait tout , qui ne doit avoir rien 
oublié de ce quelle fait: il luy apprend que 
c’eftoit la volonté de Dieu que les chofes fe 
paflaffent de la forte. Ceit à la Mufed’Ho- 
mére à luy apprendre les fecrets de la volon- 
té de Dieu , &c ce qui fe palTe dans l’ordre 
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de Tes decrets éternels ; &c non-pas à Homè- 
re d’apprendre cela à fa Mufe, fille de Mé- 
moire éede Iupiter: cela nepourroit fe par- 
donner à vn enfant: mais il eit encore plus 
étrange d’ajoûter ces paroles pour amplifier 
l’excès de la ruine que cette colère avoic 
caufée aux Grecs, puifqu elle avoit obligé les 
Dieux d entier dans le reflèntiment de cet- 
te pafiion, ÔC que c’eftoit leur bon-plaifir 
quelle fifi: périr tout ce qu’il y avoit d’hon- 
neftes-gens dans cette armée. 

Aies ^ ÉTtAîlÊTO 0yA»1. 

C’eft porter jufques aux dernières extrémi- 
tez les terribles effets de cette colère , que 
de faire autorifer par la volonté des Dieux, 
la ruine de l’armée des Grecs dont la perte 
eftoit l’accompliffement du bon-plaifir de 
Iupiter. Il feroit difficile de dire où finit 
cette invocation : les deux vers fuivans en 
font encore, & elle fe confond avec la nar- 
ration quand on y fait réfléxion de-prés. 

Voicy l’entrée de l’Odyffée qui n’effc pas 
plusraifonnable. Conte&-moy , ma Mufe, cet 
homme fin fk) adroit qui a tant voyage , tant 
couru de terres & de mers : il feuffrit beau - 
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coup à la vérité , mais il eut toujours grand, 
foin de Je confirmer, il prit aufii le fiin du re~ 
tour de fis compagnons s mais il nen ramena 
pas-vn , ils périrent tous. Voilà vn admirable 
Héros qui eue grand foin de fe conferver 
luy-mcfme ! 

Afiv/ifyjoi iùi n ylw 

C*eft-à-dire , grand foin de fa confervation , 
mais il ne l’eue pas de la confervacion des 
fiens , il n’en fauva aucun , quoy qu’il le fou- 
haiecât fore. „ 



A ».» » * IV» «t * f » > • / 

M ot/J' a t-meyiç tffvartv>. 



Il eft vray qu’ils périrene par leur propre 
foccife. Ce Héros 6 fage 6C d’vne prudence 
fi exeraordinaire , ne devoic-il pas avoir af- 
fez de conduire pour les garencir de ce mal- 
heur ? Mais fi fa prudence ne fuc pas allez 
grande pour fauver les compagnons de fà 
forcune > lePoëce ne devoic-il pas du moins 
le dilfimuler 6c s’en caire ? qui eft -ce qui 
l’oblige à déburer par-là , 6c à meccre ce 
foible de fon Héros dans le froncilpice de 
fon Poëme, dans l’endroic le plus éclacanc, 
6C à dire à fa Mufe quelle chance ce Héros 
fi habile qui fe fauva touc-feul, 6c qui laiftà 
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4 8 DlSCOVRS 

périr tous les ficns ? Il n’y a rien au monde 
de moins Héros, déplus miférable, &; fi je 
l’ofe dire en parlant d’vn fi grand homme > 
de 11 rampant que cela. 

Le commencement de l'Enéide, eft plus 
fimple, plus vni , plus naturel. Homère af- 
fcéte de moralifer dés le quatrième vers, le 
Lc&eur n’a pas encore l’efprit préparé aux 
réfléxions , il doit eftre inftruit Ôc échauffé 
auparavant. La proportion de Virgile eft 
fans embarras, il ne répété point ce qu’il a 
dît , comme Homère , dans l’Iliade , fait vne 
amplification de Rhétorique au troifiéme 

au quatrième ver s. Je chante > dit Virgile, 
les armes de cét homme qui s'eflant retiré d&s 
ruines de T* roje , arriva le premier en Ita- 
lie, où il fut conduit par les Dieux : il eut 
beaucoup â'fiujfrir par les perfecutions de Ju- 
non ( vne ennemie de cette confequence le rend 
plus conjtdérable ) Mais , apres tout-cela , il 
bâtit vne grande Ville , d'où je forma l'Empi- 
re du monde } & la Capitale de l’V nivers. 

Il fembleroit, enfin, de robfervation des 
caraéléres de ces deux grans génies , qu’on 
pourroic comparer Homère à l’Ariofte qui 

a* 
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a plus de feu &: de vivacité, & Virgile au 
TalTe qui a plus de prudence & de difcré- 
tion , en vérité , Virgile eftoit plus hon- 
nefte-homme , parce quil avoit efté élevé 
dans la Cour la plus polie qui fut jamais*. 
Homère n* avoit rien de comparable à cet 
avantage , qui eft grand en vn Auteur. 

le laide à décider aux Savans , ce qu’il faut 
juger de l’vn &de l’autre , quand ils vou- 
dront fe donner la peine des’inftruire de la 
vérité de ces oblervations. Il eft vray que 
la pluîpart des Critiques modernes donnent 
l’avantage à Homère on doit pourtant fe. 
fouvenir de ce que j’ay dit, que les Gram- 
mairiens qui font les Critiques d’Eftat , &c 
de profcflion, ne jugent d’Homére que pai? 
l’expreflion , qui fans contredit , eft plus 
brillante que celle de Virgile > mais qu’ils ne 
pénétrent point dans le fond de l’ouvrage^ 
Voici toutefois ce que Muret en dit dans 
fes Oraifons. Ænéis po'èma eft non tantum 
inter omnia latina fine dubitatione praftantifi 
fimum yfid ettam Gracia gloriam magnum in 
difirimen vocans. Il fe trouve dans les Cata- 
leétes des Poètes anciens , vn fragment 

G 
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jo Discovrs Academi qv e. 
d’Epigramme d’vn Auteur incertain, qui 
peut fervir au jugement quon doit fai- 
- re des ouvrages d’Homére & de Virgile ; 
ce fragment dit, que le premier efl plus 
vafte & plus grand, le fécond plus régu- 
lier 6c plus fini. Ceft Virgile qui parle. 
M&ortium quijquis Rom anus nefîit Ho ~ 
merum , 

Me légat , kttum credat vtrumque fibi . * 
lût us immenjos mïratur Gracia camp os: 
— Min or efi nobis , Je à bene cuit us ager > 

Ce qui a du rapport à cét endroit du fé- 
cond livre des Georgiques, 

- - Laudato ingentia rura f 
Exiguum colito. 

Les petis ouvrages font toûjours plus a- 
chcvez que les grans , parce qu’on peut 
donner plus de temps & de loifir à les ache- 
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